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Vie d'Arthur Rimbaud
1854. Le 20 octobre, à 17 heures, Jean Nicolas Arthur Rimbaud naît à Charleville (Ardennes).
1861. En octobre, il entre à l'institut Rossat avec son frère Frédéric.
1865. En avril, les enfants Rimbaud quittent Rossat pour le collège.
1869. Il compose son premier poème connu en vers français, « Les Etrennes des orphelins », qui sera publié par La Revue pour tous le 2 janvier 1870.
1870. En janvier, arrive un nouveau professeur à la tête de la classe de rhétorique, Georges Izambard. Il sympathise avec Rimbaud, l'initie aux poètes modernes et aux philosophes, et l'encourage à persévérer dans l'écriture. Le 29 août, Rimbaud fugue pour Paris. En raison d'un billet de train insuffisant, il est arrêté à l'arrivée et écroué à la prison de Mazas. Sur intervention d'Izambard, il est libéré et se rend à Douai chez son professeur; il recopie ses poèmes pour un poète local, Paul Demeny : « Sensation », « Soleil et chair », « Ophélie », « Le Bal des pendus »... Il rejoint Charleville sur ordre maternel le 26 septembre. Le 2 octobre, nouvelle fugue : Bruxelles et puis Douai dans la famille d'Izambard. Il recopie ses poèmes récents : « Ma bohème », « Le Dormeur du val », « La Maline »...
1871. Le 25 février, nouvelle fugue vers Paris où il reste quinze jours. Au retour, il écrit « Le Cœur supplicié » et, en mai, les deux lettres à Izambard et Demeny, dites du « Voyant ». Fin août, il écrit à Paul Verlaine et joint à sa lettre ses poèmes; Verlaine l'invite. Il part pour Paris vers le 10 septembre ; en poche il emporte « Le Bateau ivre »écrit pour surprendre Paris. Avec Verlaine il fréquente les cénacles littéraires, mais il est très déçu par le monde littéraire.
1872. De mars à mai, séjour forcé de Rimbaud à Charleville sur la demande de Verlaine dont l'épouse a exigé ce départ. En mai, il revient à Paris, mais bien vite ne supporte plus ni la ville ni la situation familiale de Verlaine. Le 7 juillet, les deux amis s'enfuient et passent près de deux mois en Belgique. Le 7 septembre, ils gagnent Londres. Passés les enthousiasmes de la découverte, Rimbaud ne supporte plus le climat trop froid et triste. Il rentre à Charleville le 20 décembre.
1873. Début janvier, il ne résiste pas aux appels désespérés de Verlaine et le retrouve à Londres. Amours difficiles et violentes. Le 4 avril, ils décident de se donner un répit et rentrent : Rimbaud à la ferme familiale de Roche, et Verlaine à Jehonville, en Belgique. Le 24 mai, au cours d'un déjeuner dans la ville frontalière de Bouillon, ils décident de repartir ensemble à Londres. Nouvelle cohabitation difficile. Cette fois c'est Verlaine qui s'enfuit pour Bruxelles le 3 juillet. Rimbaud l'y rejoint le 8. Le 10, Verlaine tire deux coups de revolver sur Rimbaud et le blesse. Rimbaud porte plainte puis la retire, mais Verlaine sera condamné à deux ans de prison. Rimbaud s'enfuit à Roche où il compose Une saison en enfer. Sa mère lui avance l'argent nécessaire à la publication à Bruxelles. Fin octobre, il est à Paris; les amis de Verlaine lui tournent le dos. Retour à Roche.
1874. Fin mars, il retourne à Londres avec Germain Nouveau cette fois. Il recopie d'anciennes Illuminations et en écrit d'autres. En juin, Nouveau rentre à Paris. Malade, Rimbaud appelle sa mère qui accourt avec sa fille, Vitalie : elles resteront avec Arthur du 6 au 31 juillet. À cette date, le poète part probablement pour Scarborough puis Reading. Retour à Charleville en fin d'année.
1875. Début des grands voyages. Stuttgart en février, en avril Milan et la côte ligure jusqu'à Livourne où, suite à une insolation, il est rapatrié à Marseille puis à Charleville. En décembre, il est très peiné par la mort de sa petite sœur, Vitalie.
1876. En mars, départ pour Vienne où il est détroussé; retour à Charleville. En mai, il s'engage dans l'armée coloniale des Indes néerlandaises : séjour à Harderwijk, embarquement le 10 juin pour Batavia puis Java. Il déserte le 15 août et rentre en France, via Le Cap et l'Irlande. Arrivée à Charleville à la mi-décembre.
1877. Nouvelle errance : Cologne, Brême, Stockholm. Retour à Charleville en août. Nouveau départ quelques semaines plus tard : Marseille, où il embarque pour Alexandrie. Arrêt à Civitavecchia après un malaise. Retour à Charleville.
1878. Il passe l'été à Roche. Le 20 octobre, à travers Vosges et Alpes, il rejoint Gênes et s'embarque pour Alexandrie. Il devient chef de chantier d'une carrière près de Larnaka (Chypre).
1879. Fin mai, atteint de typhoïde, il rentre à Charleville. En septembre, il veut repartir, mais une rechute à Marseille l'oblige au retour.
1880. En mars, il repart pour Alexandrie et devient chef du chantier de construction de la résidence d'été du gouverneur anglais de Chypre sur le mont Troodhos. Le 20 juillet, des ennuis l'obligent à quitter l'île. Il cherche du travail dans tous les ports de la mer Rouge. Il est recruté à Aden, en tant que chef du magasin et de l'atelier de tri de café de la maison Mazeran, Viannay, Bardey et Cie. Le 2 novembre, il réussit à convaincre ses employeurs qu'il serait plus utile sur les plantations. Le 13 décembre, il arrive à Harar, où il est adjoint au représentant local de la firme.
1881. Vie de commerçant-explorateur. Retour à Aden à la fin de l'année.
1882. Vie morne à Aden.
1883. En mars, retour à Harar; il est chef d'agence.
1884. En début d'année, la faillite de la société l'oblige à rentrer à Aden, le 10 mars. Pierre et Alfred Bardey créent une nouvelle société ; il travaille pour eux.
1885. En octobre, il est tenté par l'aventure personnelle et s'associe à un trafiquant d'armes, Pierre Labatut. En novembre, il se rend à Tadjoura pour préparer l'expédition et attendre les autorisations.
1886. En avril, Labatut tombe malade et rentre en France où il meurt. Rimbaud s'associe à un autre trafiquant, Paul Soleillet. Celui-ci meurt d'une crise cardiaque le 9 septembre à Aden. Début octobre, Rimbaud décide de partir seul pour Ankober. Voyage terrible de quatre mois.
1887. Arrivée à Ankober en février 1887. Le roi n'y est pas, en route pour Entotto. Le roi paie les fusils un prix dérisoire. Rimbaud se rend à Harar pour se faire payer. Exténué, il passe à Aden et part se reposer au Caire. Retour à Aden le 8 octobre.
1888. Il envisage une expédition avec Arman Savouré, mais sans succès. Passant à Harar en février, il décide d'y établir sa propre agence, correspondant de César Tian, négociant à Aden.
1889-1890. Vie, sans grand intérêt, de commerçant à Harar.
1891. Au début de l'année il souffre du genou droit; la douleur s'amplifie, la jambe enfle. Le 7 avril, départ pour Aden sur une civière à dos d'hommes. Voyage horrible. Le médecin anglais refuse d'opérer. Départ pour Marseille où il arrive le 20 mai. Sa mère le rejoint à son appel le 23 au soir. Il est amputé le 27 mai. Fin juillet, il se rend, convalescent, à Roche, mais un mois plus tard, il doit retourner à Marseille. Il souffre beaucoup; fièvres et délires. Il meurt le 10 novembre à 10 heures du matin.


Album zutique




Lys

Ô balançoirs! ô lys! clysopompes d'argent!

Dédaigneux des travaux, dédaigneux des famines !

L'Aurore vous emplit d'un amour détergent!

Une douceur de ciel beurre vos étamines !

Armand Silvestre.

A. R.






Les lèvres closes Vu à Rome

Il est, à Rome, à la Sixtine,

Couverte d'emblèmes chrétiens,

Une cassette écarlatine

Où sèchent des nez fort anciens :

Nez d'ascètes de Thébaïde,

Nez de chanoines du Saint-Graal

Où se figea la nuit livide,

Et l'ancien plain-chant sépulcral.

Dans leur sécheresse mystique,

Tous les matins, on introduit

De l'immondice schismatique

Qu'en poudre fine on a réduit.

Léon Dierx.

A. R.






Fête galante

Rêveur, Scapin

Gratte un lapin

Sous sa capote.

Colombina,

- Que l'on pina ! - -

Do, mi, - tapote

L'œil du lapin

Qui tôt, tapin,

Est en ribote...

Paul Verlaine.

A. R.

J'occupais un wagon de troisième : un vieux prêtre

Sortit un brûle-gueule et mit à la fenêtre,

Vers les brises, son front très calme aux poils pâlis.

Puis ce chrétien, bravant les brocards impolis,

S'étant tourné, me fit la demande énergique

Et triste en même temps d'une petite chique

De caporal, - ayant été l'aumônier chef

D'un rejeton royal condamné derechef ; - Pour

malaxer l'ennui d'un tunnel, sombre veine

Qui s'offre aux voyageurs, près Soissons, ville d'Aisne.
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Je préfère sans doute, au printemps, la guinguette

Où des marronniers nains bourgeonne la baguette,

Vers la prairie étroite et communale, au mois

De mai. Des jeunes chiens rabroués bien des fois

Viennent près des Buveurs triturer des jacinthes

De plate-bande. Et c'est, jusqu'aux soirs d'hyacinthe

Sur la table d'ardoise où, l'an dix-sept cent vingt

Un diacre grava son sobriquet latin

Maigre comme une prose à des vitraux d'église

La toux des flacons noirs qui jamais ne les grise.

François Coppée

A. R.

L'Humanité chaussait le vaste enfant Progrès.

Louis-Xavier de Ricard

A. Rimbaud.






Conneries


I

Jeune Goinfre

Casquette

De moire,

Quéquette

D'ivoire,

Toilette

Très noire,

Paul guette

L'armoire,

Projette

Languette

Sur poire,

S'apprête

Baguette,

Et foire.

A. R.




II

Paris

Al. Godillot, Gambier,

Galopeau, Wolf-Pleyel,

- Ô Robinets ! - Menier,

- Ô Christs ! - Leperdriel !

Kinck, Jacob, Bonbonnel!

Veuillot, Tropmann, Augier !

Gill, Mendès, Manuel,

Guido Gonin ! - Panier

Des Grâces ! L'Hérissé !

Cirages onctueux !

Pains vieux, spiritueux !

Aveugles ! - puis, qui sait ? - Sergents

de ville, Enghiens

Chez soi ! - Soyons chrétiens !

A. R.




III

Cocher ivre

Pouacre

Boit :

Nacre

Voit:

Acre

Loi,

Fiacre

Choit!

Femme

Tombe :

Lombe

Saigne :

– Clame !

Geigne.

A. R.








Vieux de la vieille

Aux paysans de l'empereur!

À l'empereur des paysans !

Au fils de Mars,

Au glorieux 18 MARS!

Où le Ciel d'Eugénie a béni les entrailles!






État de siège?

Le pauvre postillon, sous le dais de fer blanc,

Chauffant une engelure énorme sous son gant,

Suit son lourd omnibus parmi la rive gauche,

Et de son aine en flamme écarte la sacoche.

Et tandis que, douce ombre où des gendarmes sont,

L'honnête intérieur regarde au ciel profond

La lune se bercer parmi la verte ouate,

Malgré l'édit et l'heure encore délicate,

Et que l'omnibus rentre à l'Odéon, impur

Le débauché glapit au carrefour obscur !

François Coppée

A. R.






Le Balai

C'est un humble balai de chiendent, trop dur

Pour une chambre ou pour la peinture d'un mur.

L'usage en est navrant et ne vaut pas qu'on rie.

Racine prise à quelque ancienne prairie

Son crin inerte sèche : et son manche a blanchi.

Tel un bois d'île à la canicule rougi.

La cordelette semble une tresse gelée.

J'aime de cet objet la saveur désolée

Et j'en voudrais laver tes larges bords de lait,

Ô Lune où l'esprit de nos Sœurs mortes se plaît.

F. C.
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Exil

....................................................................................

Que l'on s'intéressa souvent, mon cher Conneau !...

Plus qu'à l'Oncle Vainqueur, au Petit Ramponneau ! ...

Que tout honnête instinct sort du Peuple débile ! ...

Hélas ! Et qui a fait tourner mal votre bile !...

Et qu'il nous sied déjà de pousser le verrou

Au Vent que les enfants nomment Bari-barou !...

....................................................................................

Fragment d'une épître en Vers de Napoléon III, 1871.






L'Angelot maudit

Toits bleuâtres et portes blanches

Comme en de nocturnes dimanches,

Au bout de la ville sans bruit

La Rue est blanche, et c'est la nuit.

La Rue a des maisons étranges

Avec des persiennes d'Anges.

Mais, vers une borne, voici

Accourir, mauvais et
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